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Bon héros : U n brave 4e guerre 
" Frégoli " de music-hall 

Paris, 14. — M- Edmond G... vivait lar­
gement de son métier d'artiste lyrique, lors­
que la guerre éclata. Au cours des hosti­
lités, iJ eut une conduite admirants. D'un 
courage sans borne. Il accomplit les mis­
sions Tes plus difficiles et les plus périlleuses 
allant jusqu'à 6'a/fubler de l'uniforme alle­
mand pour aller chercher, dans les lignes 
ennemies, des renseignements précieux. II 
passa ensuite dans l'aviation, ou il accom-

Îriit mainte» prouesses. La croix de guerre, 
a médaille militaire, la Légion d'honneur 

et les galons de lieutenant (e récompen­
sèrent successivement s du ses hauts faits. 

Démobilisé, U revint S Paris, mai* ne 
trouva pas d'engagement, n parcourut la 
province, donnant des représentations, au 
cours desquelles il imitait Frégoli. En dépit 
de ses efforts, la fortune ne lui sourit pas 
et, dénué d'argent, il se laissa aller à payer 
quelques achats A l'aide de chèques sans 
provision. I fut condamné par défaut à deux 
ans de prison et 1.000 francs d'amende pour 
abus de confiance. Et, hier matin, il venait 
se constituer prisonnier a la police judi­
ciaire. En raison de son passé, ses victimes 
ont, assure-t-on, décide de retirer leurs 
plaintes. M. Edmond G..., qui habite rue de 
Bondy, n'en a pas moins été prié de se te­
nir à la disposition de la justice jusqu'à la 
fin de l'enquête ouverte sur ses faits et ges­
tes 
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12 Concurrents du Grand Prix 
des sphériques ont atterri 

ON EST SAKS NOUVELLES DV PILOTE 
CHARLES CHOMIEZ, DE LILLE 

Paris, 14. — Jusqu'à présent, douze atter­
rissages sur 15 concurrents, partis hier, 
pour disputer le Grand Prix des Sphériques, 
sont connus. Soûls les aéronautes Charles 
Crombez, de Lille; LaporU et Veenstru n'ont 
pas encore tonné de leurs nouvelles. 

Voici les lieux d'atterrissage parvenus au­
jourd'hui : 

Demuyter, à Suippes (Marne). 
Fteury, à Sarry (Marne) 
Moineau, à Grimaucourt (canton de Corn-

fcierey). 
Médori, à Artonges, près de Montmirail 

|Aisne). 
Lebrouse, à Amiflis (Seine-et-Marne). 
Lefebvre, a La Ferté-Geucher (Seine-et-

Marne). 
Duval, à Gontilîie (Seine-et-Marne). 
Dubois, à Brienne-le-Chateau (Aube). 
Maison, à Choisy-en-Brie (Seine-et-Marne). 
DotlfuB, h CréCy-en-Brie (Seine-et-Marne). 
Blanchet, à La Ferté-Sous-Jouarre (Seine-

•t-Marne). 
Heutte, à Charmoni (Marne). 
Quant au ballon monté par 'e comte de 

La Vaux et M- Gasnier du Fresne, U s'est 
posé à Remontières (Seine-et-Marne). 

Un parachutiste s'est blessé 
• ù un meeting d'aviation 
Perpignan,. 14. — Hier a en lieo a Perpi­

gnan un meeting d'aviation organisé par 
pAéro Club avec le concours d'une douzaine 
t'avions de chasse du centre d'Istres (Bou­
ches du Rhône). 

Les pilotes se sont livres à diverses acro-
batiea aériennes et à des simulacres de 
combat. 

Un parachutiste, Christophe Paul a touché 
si rudement le sol, qu'il se fit des blessures 
à la téta. 

Le KW— Congrès 
des Maires de France 
Le XlVa Congrès annuel de l'Association 

des Maires de France aura lieu les mardi 12, 
mercredi 13, jeudi U e* vendredi 15 juin, 
à Strasbourg, conformément a la décision 
du dernier Congrès. 

Voici l'ordre du jour de oe Congrès : 
Compte rendu moral : rapporteur, M. Bcl-

tamy, maire de Nantes; simplifications ad­
ministratives : rapporteur, M. Bertrand, 
maire de Saint-Maurice; situation munici­
pale en Alsace-Lorraine : rapporteurs, MM 
Peirotes, maire de Strasbourg; Sengel, 
maire de Calmar; Wolff. maire de Mulhouse; 
loi municipale de 1884 : rapporteur. M 
Çhautemps, député, maire de jours; flnan-
ees communales ; rapporteur, M. TER-
QUEM, maire de Dunkerque; jardins ou­
vriers : rapporteur, M. Herriot, maire de 
Lvon; habitafione à bon marché : rappor-
te'ur, M- Peirotes, maire de Strasbourg ; 
communication relative au statut des em-
goyés municipaux ; rpenorteur, M, TER-

UEM; nomination du bureau, affaires di­
verses. 
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L'ex-impératrice Zita Vendit 
son Vin pour Vivre 

Vienne, 14. — On annonce, à Vienne, ose 

È situation financière de l'ex-irap«ratrice 
ta devient de jour en jour plus précaire. 
D'après le « Neues Wiener Journal ». les 

ressources de l'ex-souverain, exilé en Espa­
cée, se réduiraient à un millier de livres 
Sterling, qu'elle a pu retirer de la vente des 
iernières barriques ds vin des caves impé­
riales. 

La mauvaise foi du Reich 
est nettement condamnée 

Maie l 'Angleterre et l'Italie observent un s i l e n c e 
b i en prudent sur la ques t ion de la Ruhr 

Parts. 14. — Les journaux sont <-énéra-
lement satisfaits des réponses anglaiso i 
italienne, dans lesquelles 'ls voient 
unanimement, y compris les organes de 
gauche, la reconnaissance et la condam­
nation de la mauvaise foi de l'Allemagn.. 
Ils estiment nue l#s deux document* 
ouvrent ta vol* à un rapprochement avec 
la thèse franco-belge. Toutefois, ils 
regrettent aue les deux réponses ignorent 
l'occupation de la RuliT.dont 1 approbation 
aurait, pour la plupart, rétabli complète­
ment et immédiatement l'unité de front 
allié. 

l is relèvent et soulignent l'Importance 
de la note italienne, affirmant 1 impossi­
bilité d'envisager la moindre réduction de 
la créance de l'Italie sans une annulation 
partielle, proportionnée des dettes Interal­
liées. Ils attribuent généralement le lan­
gage énergicrue de Londres et de Rome au 
fait de l'action de la France et de la liel-
«rioue et de leur résolution d'être payées. 

On est désolé & Berlin 
Berlin, le. — La réponse britannique a 

causé, à Berlin, une impression de pro­
tonde désolation. 

A la Wilhemstrasse et dans les milieux 
Dolitiaues. elle a produit un sentiment de 
surprise- On ne s'attendait pas à ce qu'elle 
(ùt aussi sévère pour l'Allemagne. 

u Le ton. disait on député.eo est ore«que 
olus dur eue celui de la note de M. Poin-
cars, s 

On considère généralement crue -reflet de 
la réponse de lord Curxon place le minis­
tère ou tout s a moto* certains ministres 
dam une situation très critique. 

Berlin s'abstiendra 
d'augmenter le somme 

Barlin, U. — L'impnession ressentis 
des eue furent connues les notes lr an-
nious et italienne a été grande. On vu 
chercher des garanties que l'on puisse 
offrir maie on s'abstiendra d'augmenter 
la somme proposée. Le Ministre des 
Affaires Etrangères an particulier est abso­
lument opposé à toute augmentation de ce 
chiffra. 

On fera valoir «rue la capacité de l'Aile-
mssrn* a été diminuée par l'occupation de 
la Ruhr et cm'elle s'Impose déjà un sacri­
fice énorme. 

Ensuite U adviendra oe qu'il pourra» 
La oresse ne dissimule pas son Impres­

sion do désappointement et de colère nuiis 
sfî montre réfractaire à toutes concessions 
nouvelles • 

Le Cabinet Cuno ne résiste 
que difficilement 

Comme, d'autre part, on estime ici que 
l'Allemagne doit faire de nouvelles propo­
sition» et crue M. von Roeenberg est hostile 
à des concessions olus larges, sa position 
va devenir intenable. Il s'agit do savoir si 
le cabinet Cuno, qui est déjà très ébranle, 
pourra .tùoDOrter cette crise partielle. -

D'autre part, le voyage à Munster du 
chonrelter semble avoir eu pour but de 
(«Ire des sondages dans les milieux indus­
triels et des pays occupés, avant le Con­
seil de Cabinet convoqué pour demain. 

D a n s l a R u h r , l e s h a b i t a n t s 
sont désil lusionnés 

Duasetdorf, 14. — D'après Isa premières 
informations r^ueMies dans la région, les 
miteux ettemu » éprouvent une grande dé­
sillusion ds la note anglaisa. Ds ns cachant 
pas qu'Us espéraient quelques suggestions 
favorables à l'Allemagne et, en outre, un 
désaveu ou un blâme a l'égard ds l'occupa­
tion de la Ruhr par les troupes franco-heJ-
• » — 

Les actes de sabotages 
se multiplient 

Veici ans leurs auteurs easpleient 
lca mines dérivantes 

Oussetdorf, H. — Us nouveau genre de 
sabotage a été tenté dans la nuit du 12 au 
IS mal, vers E heures 80, contre le barrage 
de la Ruhr, à Ruhrort. Une mine dérivante, 
confiée au courant, a explosé heureusement 
prématurément, 4 100 mètres en amont du 
barrage. 

Si le barrage avait été endommagé, la 
circulation du canal du Rhein-Herne aurait 
été, pendant longtemps, interrompue par 

suite de la mise à sec des pièces numéros 1 
et 2. Les sanctions ordinaires seront prises. 
Des bombes ont éclaté sur l e s 

•o i e s , des coups de feu 
ont été t irés 

DusseJdarf, 1*. — Le 13 mai, à 23 heures, 
une explosion a eu lieu à Witerrscbick, au 
sud-ouest ds Bonn, au passage d'une loco­
motive haut-le-pied. Le bourgmestre a été 
arrêté et la villa frappée d'une amende de 
100 millions de marks. 

Le 13 mai, une bombe a éclaté au passage 
d'nn train de voyageur» de Coblence A Trê­
ves, entre Foehren et Schweich-La locomo­
tive a déraillé et le mécanicien a été légè­
rement blessé.Le bourgmestre de la localité 
sera arrêté, ainsi eue cinq hauts fonction­
naires des chemins de fer. 

Le 12 mai, A 21 h. 45, un sabotage a eu 
lieu près de Endort, sur la voie terrée de 
Neuss A Duren. Une explosion a eu lieu au 
passage d'un train <*e voyageurs. La voie 
s été coupée sur une longueur ds deux mè­
tres. La locomotive a été sérieusement ava-
rke et le mécanicien grièvement blessé. 
En outre, le personnel du train dit avoir 
entendu tirer des coups de feu sur les voya­
geurs. 

A r r e s t a t i o n s m o u v e m e n t é e s 
Les poursuites contre les saboteurs ont 

abouti, hier, A trois arrestations intéressan­
tes, celles de deux anciens officiers et d'un 
membre de la « commission de meurtre », 
dont faisait partie Schlaguitar. 

Au cours de l'arrestation d'os saboteur, 
on agent de la sûreté, qui était malmené, a 
dû taire usage de son arma. Il a blessé un 
individu qui a été transporté A l'hôpital. 

Contre la grève de .protestation 
Dortmnnd, 14. — Uns réunion des délé­

gués ouvrière a repoussé, le 11 mai, une ré­
solution tendant à déclarer la grève de pro­
testation contre la condamnation de M. 
Krupp, A Werden. 
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Sont-ce des crimes ? 
Le cadavre d'un verrier 

fut trouvé dans un ruisseau 
Spinal, lé. — M. Lefebvre, ouvrier verrier 

à Giraacourt, avait touché sa paie le 1er mai 
et, depuis cette date, il avait disparu. 

Sa Temme, justement inquiète, fit effec­
tuer des recherches qui viennent d'aboutir à 
la découverte de son cadavre dans un' nais* 
seau, le Voir. 

Comme il n'avait A aucun moment mani­
festé l'intention de mettre fin à ses jours, 
une enquête est ouverte pour établir s'il 
s'agit d'un crime ou d'un accident. 

C e l u i d ' u n a g e n t p i l o t e f u t 
trouvé sur la voie ferrée 

CharlevHle, 14. — La nuit, à Lames-
Triage, on a trouvé sur la voie le corps de 
Marcel Lagaume, agent pilote, allongé entre 
deux rails. Chose curieuse, la lanterne de 
l'employé était restée sur le marchepied du 
•wagon. Cette mort parait mystérieuse. La 
tète était complètement sectionnés. Une en­
quête est ouverte pour déterminer s'il s'agit 
d'un crime ou d'un accident. 
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Les Russes ont réponde 
à l'ultimatum anglais 

Londres, 14. — La nota russe en réponse 
A l'ultimatum britannique de la semaine 
derniers, est parvenue A Londres, hier soir. 

Les mJUsus officiels gardent la plus 
grande réserva è oe sujet, mais on croit 
savoir que le gouvernement soviétique ne 
fait pas droit a toutes les demandes bri­
tanniques et manifeste le désir d'entamer 
uns discussion sur certains points. 

Selon ont autre information, des dispo­
sitions seraient prises, au Foreing Office, 
pour recevoir M. Krasslna 
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De l'or en barre circule 
dan» les airs 

Londres, 14. — Oe l'or en barre, d'une 
valeur, dit-on, ds cent mille livrée sterling, 
a été transporté de Londres A Amsterdam, 
par un avion du service régulier anglo-hol­
landais. Le a Datty Mail » dit A ce sujet 
que tes marchands de métaux précieux don­
nent de plus en plus la préférence aux 
transports aériens, non seulement en raison 
de leur grande rapidité, mais encore de l'im­
munité qu'ils offrent contre lès voleurs. 

UN JOLI ROMAN 
S e s héros : le fils d'un mineur 

et la fille d'un comte 
Londres» IL — Samedi a été célébré, dans 

l'église dQ petit village de Stase (Lancas-
Wre), le mariage de lady Pieasance Eliza-
béth Rous, fille aînée du comte de Strad-
broke, gouverneur de l'Etat de Victoria 
(Australie), avec M. Owen Mac Kenna, opé­
rateur de télégraphie sans fil à bord d'un 
paquebot, et fils d'un wagonnier des mines 
de bouille de Batton, à Shotts. Les jeunes 
gens, qui sont tous deux dans leur vingt-
cinquième année, firent connaissance pen­
dant une traversée d'Australie en Angle­
terre. Us éprouvèrent très vite une sympa­
thie très vive l'un pour l'autre et prirent 
l'habitude de se rencontrer sur le pont pen­
dant quelques instants tons les jours. Lors­
que le navire arriva en Angleterre, fls 
étaient fiancés. 

Lady Pieasance Rous voulut faire la con­
naissance de la famille de son futur mari 
et «He alla passer trois semaines dans la 
maison du mineur, aidant au ménage et se 
gagnant les sympathies de tout le voisinage 
par sa simplicité. 

Après le p'aisir, l'assassinat 
Un homme fut tué par 3 bandits 

dans une auto 
Tunis, 14. — Trois individus en automobile 

ont assassiné leur compagnon de route et 
jeté le cadavre dans un fossé ; puis, contrai­
gnant le chauffeur S leur obéir, après avoir 
parcouru une certaine distance, ils sont re­
venus reprendre le corps de leur victime et 
repartis dans la direction de Tunis. Le len­
demain matin, on retrouvait le cadavre 
dans un champ d'orge, près de l'Ecole d'agri­
culture. 

Cest par la déclaration du chauffeur NIss-
zo Corrso que les circonstances du crime ont 
été connues. Il avait d'abord conduit les 
trois bandits dans on lieu de plaisir et lors­
qu'ils en sortirent, ils étaient accompagnés 
d'un quatrième individu.Arrivé S quelques ki­
lomètres de Béjà, le chauffeur entendit ans 
vive discussion, suivie de trois coupe de feu. 
U s'arrêta et, sous ts menace du revolver, 
dut assister impuissant eu drame. 

Lorsque les assassins eurent jeté te cada­
vre dans le champ d'orge, ils exigèrent d'ê­
tre transporté» S Tunis où ils se séparèrent. 
Jusqu'ici, les coupables n'ont pas été arrê­
tés et la victime a'» pas été encore identi­
fiée. . 

Veux cadavres gisaient 
ytrès d'un auto-camion 

Vannes, 14. —, A cinq kilomètres de Bé-
ganne (Morbihan), sur la route de Nantes 
A Saint-Nazaire, des cultivateurs ont décou­
vert, dans une prairie, & trois mètres en 
contre-bas de la route, un camion automo-
mile, près duquel se trouvaient deux cada­
vres. 

Une Toiture de dynamite 
explosa à Wall Street 

40 personnes forent tuées et l'on croit 
tenir l'an au auteurs oe l'attentat 

New-York, 14. —- On vient d'arrêter, & 
Broocklyn, un individu d'origine russe, 
nommé Lerner, naturalisé américain. On 
croit qu'il est l'auteur du fameux attentat 
de WaH-SU-eet, commis en 1921. On se sou­
vient qu'une voiture chargée de dynamite, 
amenée par un conducteur resté Inconnu, 
avait fait explosion dans Wall Street, tuant 
une quarantaine de personnes Lerner se 
serait vanté de tout connaître du crime et 
même d'y avoir participé. C'est au moyen 
de lettres écrites d'individus connus de lui, 
que la police put mettre la maya sur Lerner. 
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Le Ministre du Conjrperce 
à Roubaix et Tourcoing 

seeeeeeseeéjsjseeesheeee ses seae 

M. Dior a reçu les doléances des industriels de ces centres 

Les attaques des pirates 
Chinois continuent 

Une centaine Voyageant à bord 
s'emparèrent du navire 

Hong Kong, 14. — Le vapeur chinois c Ta!-
ahun » qui se rendait à Shanghai, a été at­
taqué samedi matin, è 61 milles de Swaton 
par une cinquantaine de pirates qui voya­
geaient sur le vapeur comme passagers. 

L'officier en second a été sérieusement 
blessé. 

Le capitaine, Tes officiers européens et les 
passagers ont été enfermés dans les cabines 
et une centaine de passagers chinois ont été 
entassés dans la cale et gardés par le* hom­
mes armés. 

Hier matin, les pirates ont réquisitionné 
une jonque de pèche et sont partis avec un 
butin évalué A 60.000 dollars. 

La cargaison est indemne. 

M. Dior, ministre du Commerce, a visité 
hier, les «entres industriels de Roubaix, 
Tourcoing. Voici dans l'ordre, les détails 
des cette visite : 

A l a C h a m b r e d e C o m m e r c e 
de Roubaix 

M. Dior, accompagné de M. Charmeil, 
directeur de l'Expansion Coloniale, au 
Ministère du Commerce, et de M. Toale-
monde. président de le Chambre de Com­
merce, arrive & la Chambre de Commerce 
de Roubaix. A 11 h. 30. Il est rçu dans la 
Mille des délibérations par les membres 
de la Chambre. 

M. Toulemonde remercie le Ministre de 
1 aoDui efficace qu'il n'a cessé de donner 
aux industriels.il dit dans Quel état lamen 
table se trouvait notre industrie à l'armis­
tice, et l'effort considérable de reconstitu­
tion réalisé depuis. L'industrie rcubai-
sienno travaille actuellement 160 millions 
de kilos de lafns et 100 millions de mètres 
de tissus Mr an, 

Enumérant les revendications les Indus­
triels, le président attire l'attention du 

M. DIOR 

Ministre sur la taxe ds 1,10 % appliquée 
aux matières destinées A 1 importation. I. 
raDoelle aue le Nord paie le cinquième deo 
bxDôta de tout le pays et estime que, A la 
lovauté des contribuables de cette région, 
le souvernement pourrait répoudre par un 
accueil plue favorable aux légitimes 
revendications oui lui sont présentées. 

M. Toulemonde fait aussi remarquer le* 
difficultés nombreuses crue crée, dans la 
reeion fronUère. la uou-appuoaiiun de 
l'heure d'été. 

Le Ministre du Commerce, après avoir 
assuré la Chambre de Commères de Rou­
baix de toute sa sympathie, répond aux 
vcL-ux exprimés par son président 

L'entreposage réclamé par les industriels 
sers étudiée avec le soin nécessaire et une 
solution interviendra pi'ocuauituiwut tour 
développer le réapprovisionnement du 
marché finançais par la création d'entre-
oôts. 

L'heure d'été a trouvé des obstacles dans 
son application. Le Gouvernement avait 
Dense crue l'an pouvait obvier A ces incon­
vénient» par des applications locales, mais 
l'infructueux essai de Roubaix-Tourcoing 
a p/ouvé crue ce système n'était pas prati­
cable et ou'il est nécessaire de revenir A 
l'heure d'été pour tout le paya 

L ' a r r i v é e d u M i n i s t r e 
à l ' A s s e m b l é e g é n é r a l e 

Le Ministre se rend ensuite A la grande 
salie de la Fédération industriel la de 
Roubaix 

En souhaitant la bienvenue A M. Dior, 
M. Joseph Wibaux rappelle les visites de 
MM. Loucheur. en l&u, et Relbel, en lltti, 
à Dareilie occasion,et,le remercient d'avoir 
lui aussi accepté l'invitation de la TJdéra-
tion. Le Président exprime le vœu <me M. 
Dior reste A la tête du Ministère du Com. 
meros pendant de longues années, car il 
croit crue, pour assurer la bonne n-axche 
de la « Société France », la politique doit 
être absente de la rue de Grenelle. 

Le Président de la Fédération affirme 
aussi l'absolue confiance de son groupe­
ment en l'attitude énergique adoptée de 
ouie Janvier dernier par le Gouvernement 
français vis-à-vis de l'Allemagne. Il estime 
oue l'occuoation de la mesure ne doit ces­
ser cru'au fur et A mesure des paiements 

de l'Allemagne et les adhérents do la Fédé­
ration, oui représentent près de quatre 
milliards de francs de dommages de 
sruerre saouleront le Gouvernement sur (es 
mesures prises pour assurer le paiement 
des dégâts causas par l'invasion alle­
mands 

Passant brièvement sur la marche de la 
reconstitution Industrielle A Rouhaix-Tour-
coinar depuis 1919, M- Wiptuux rappelle la 
visite de M. Millerand, le 14 août 1920. au 
cours de laquelle le Président du Conseil 
d'alors déclarait : « Quoi qu'il arrr*»,' ce 
oui vous est dû sera intégralement pavé. •'. 
En tenant compte de la situation du pays 
devant la carence allemande, la Fédéra­
tion industrielle fait encore confiance au 
Gouvernement et elle espère c/u'tacune 
déoeotion ne viendra décourager les indus­
triels et commerçante de la région dont 
les créances attendent encore aux guichets 
de la Reconstitution. D'ailleurs, ces der­
niers ont fait preuve d'énergie i . de 
volonté. " C'est dans ces deux centres. 
siotite M. Wibaux, que la main-d'œuvre 
est la mieux rétribuée. En 1922, les adhé­
rants de la Fédération ont payé 271 mil* 
lions de francs de salaires et 15 millions) 
de francs d'allocations familiales, 

En terminant, M. Wibauev fait l'éloge des) 
collaborateurs du Ministre. MM. Serruys» 
Charmait Flghièra et La Bouchère, qui 
aooortent dans leurs relations avec IS 
Fédération la cordialité la plus compléta. 

M. Damez, secrétaire général, donna en­
suite lecture de Tordre du jour que voici f 

L ' o r d r e d u j o u r 
Les membres de la « Fédération Indus­

trielle et Commerciale de Hoabais-Tour-
coina », réunis le lé mai 1923, en Assem­
blée Générale Annuelle, eous la présidenaS 
de M. Lucien Dior, ministre du Commerce) 
et de l'Industrie, 

Adressent un salut ému et reconnaissant 
aux armées française et belge, aux ingé­
nieurs, aux employés de chemine de ter, 
aux fonctionnaires des douanes et autres 
administration», qui se trouvent actuelle­
ment dans la Ruhr, 

Aorès avoir entendu l'exposé fait par NL 
Ducroco au nom de 1' « Union des Sinistres 
et des Contribuables du Nord », sur l'état 
actuel de la question du paiement des 
dommages de guerre.. 

Evoauent le souvenir des paroles p r e 
noncéen car M. Millerand, alors Président 
du Conseil, aujourd'hui Président de ù* 
République, qui, lors de sa visite officielle 
à Roubaix-Tourcoing, le 14 août 1920, a dit 
textuellement : 

« Saches aue n'avons pas oublié une -
« minute crue la dette la plus sacrée «st 
« celle oui a été contractée envers les 
« renions dévastées. 

« Sans doute, l'Allemagne doit payer., 
« Celui oui voue parle fait tous ses efforts 
<i pour ou'il en soit ainsi. Quand même 
M par impossible, elle faillirait a sea jbli-
<< gâtions La dette contractée envers les 
u ridions dévastées porte la signature de 
u la France. Ce qui vous est du sera inle-
* oralement payé. » 

Déclarent se rallier pleinement &~x dé­
marches faites tout récemment : les unes 
oar le « Groupe Interparleiuentajna des 
Départements dévastes » auprès de MM. 
Poincaré. Président du Coruseil et ùo Lu*. 
tevrie. ministre des Finances, afin de pro­
tester contre le projet de loi tendant S 
faire disparaître certains principes fonda­
mentaux de la lot de réparation du 17 avril 
1919. l'autre par le « Comité pour la recons­
titution du Nord » auprès de M. Reioei^ 
ministre des Régions Libérées, pour de­
mander le renforcement du service de véri­
fication dea dossiers et un foucuonneme.ii 
plus rapide de certains organes d'évalua­
tion ou de juridiction ; 

Emettent le Vœu : 
1.) Oue l'action commencée dans tsi 

Ruhr soit poursuivie énergiquement jus» 
cru'au bout, c'est-à-dire, jusqu'à ce que) 
l'Allemagne accepte enfin de tenir ses 
eneusremeuts. l'évacuation des pays occu­
pe» ne devant avoir l> u qu'au fur et A 
mesure de ses paiements ; 

S) Oue la loi de réparation charte 
<> Intangible » des sinistrés soit appliquée 
dans son intégralité, la France ne pouvant 
renier sa signature et tous articles moui­
llant la loi du 17 avril 1919 devant être 
dieioints de ta prochaine loi des finances ; 

S.) Ou'enfin toutes dispositions s*n<snt 
crises d'urgence pour que tous les sinistres 
indistinctement soient mis, d'ici U» 31 dé­
cembre 1923, an possession de leur titre de 
créance. 
Une adresse au Gouvernement 

M. Dames soumet également A l'appro­
bation du Ministre les deux télégrammes 
dont voici le libellé : 

Paris. 
« M. Millerand, 

Président de la République, 
u Membres « Fédération Industrielle et 

Commerciale Roubaix-Tourcoing », réunis 
ce iour en Assemblée Générale Annuelle, 
sous la présidence de M. Dior, ministre 
du Commerce, adressent au plus haut Ma 
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L'ANNEAC D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B0ISF0RÊ1 

PREMIERE PARTIE 

Les misères des riches 
PIERRE SARTOLLES 

Pour la première lois, l'ingénleuir allait 
ambrasse* son fila I ,. 

EL A cette pensés, hennissent -..fin 
louts crainte, le oosur allégé, heureuse. 
e t l heureuse Infiniment., la ieyne fille 
•entait une émotion ineennue lui p^nflw 
la ooitrine. 

Elle vovait le doux mignon... lange ado-
s» dont la venu*, tel-bas, avait été ta cause 
«e tant de terreurs, de tant de souffrances, 
«die le vovait dans les bras de son père qui. 
éoerdumsnt. le couivrait de baisers... 

...Oh t de baisera dont elle n'était ose ja­
louse. 

Au contraire I A ! 
EL sur cette vtston. ses paupiésas se 

«erm aient 
Elle défaillait de bonheur. 
Pauvre Simone t . 
Elle ne savait pas quel danse» ssenaçait 

Frédéric, son amant le père de son en­
fant son époux un fonr non seulement 
devant Dieu, mais devant les hommes... 

... Duel danger menaçait aussi Régine, 
si bonne pour elle... Marcelle l lnnocene 
leune fille-

Comment aurait-elle pn savoir t 
Hélas I la catastrophe que longtemps 

elle avait redoutée... la catastrophe .ppro-
chsit. La foudre était sur la têts dea seuls 
êtres oue. avec son fils, elle aimét en ce 
monde 1 

U 
SOUFFRANCE D'AMOUR 

— Toi déjà. Gaston f 
— Oui. mère. I] devait y avoir inspection 

du cénéraL Or. cette inspection n e PU» 
en lieu. An dernier moment l'on a Uonné 
contre-ordre. 

— Tu as déteané ? 
— Fort bien, ma foi. An mess, avec mes 

camarades. Ne t'inquiète paa Je rien be 
soin ds rien. 

Tout ds noir vêtue, très droite n~ore 
malgré ses soixante, ans révolus, les ^ha 
veux blancs séparés en bandeaux. Mme 
Maurov regardait avec une tendresse pas­
sionnée ce "rand garçon à la carrure 
d'stq.lète. au visage énergique. 

Sous l'uniforme des cuirassiers, la poi­
trine large, les muscles puissants, la têts 

hante, vraiment 11 avait grand ah*. Il res­
semblait A l'un de ces paladins sans peur 
et sans reproche des temps héroïques. 

Ah l certes, elle était liera d'un tel fils, 
comme elle était fière de Frédéric, son 
aîné, auauel. après la tin tragique de l'a­
gent de change, était échu le rôle de chef 
de famille, un rôle bien lourd, bien diffi­
cile A remplir dans les circonstances pré­
sentes et dont il s'acquittait avec . utaut 
de courage que d'abnégation. 

Au lendemain de la mort du malheureux 
qui nvait laissé aux siens... 1s ruine... 
oresous la honte... n'était-ce pas l'Ingé­
nieur oui avait exigé de sa mère qu'elle 
shznat A SortoUes une reconnaissance des 
cent vingt mille francs que celui-ci avait 
mis A sa disposition pour liquider 'es 
créanciers de son mari ? Elle avait sous 
crit douze billets de dix mille francs cha 
ouxi. Eu A la pauvre femme affolée par 
cette dette dont jamais elle ne pouvait e«-
pérer s'affranchir. Frédéric, résolument, 
avait déclaré : Tranquillise-toi, mère : cet 
argent c'est moi qui le restituerai A Pierre 
Sartolles. 

Il avait déjà tenu la moitié de en pro­
messe t.. 

La veuve infortunée ne pensait jamais s. 
ce passé d'angoisse... A ce passé d'épou­
vante., sans frissonner longuement comme 
si. de son Ame. toute appréhension ne fût 
oa* écartée définitivement 

Depuis trois ans. elle vivait modesta-
ment dans ce pensionnat de la rue du Ra-
nelagb dont le banquier lui avait tait oh 
tenir la direction et où deux jeunes insti­
tutrices, humbles, dévouées, la secondaient 
de leur mieux. 

Gaston ouestlonna : 
— Mon frère n"*^ pas là * 
— Non. P—*y - U m'avait prévenue 

ou'il rentrerait du Creuset aulourd nui 
Pour lui aussi, sans doute, il y aura eu 
contre-ordre. D'ailleurs, il ne doit faire aue 
passer par Paris. Il faut qu'il se rende à 
Saint-Etienne et A Toulon, afin de visiter 
le» grandes usines métallurgiques Au Cen­
tre et du Midi, les Aciéries et les 'Orges 
de la Méditerranée... Dire que le directeur 
des mines de Kerloff appelle cela donner à 
Frédéric un congé de deux mots !.. Depuis 
trois semâmes ou'il est revenu, nous ne 
l'avons pas eu deux jours de suite A a 
maison. A "eine a-t-il le temps de --m.plir 
les missions dont il est chargé aux quatre 
coins de la France. 

L'officier eut un fin sourire. 
— Ab I aux oruatre coins de la France 1 
— Oue veux-tu insinuer ? 
— Moi rien. Mais s'il 'allait en croire 

le petit Villedieu. tu sais, le secrétaire de 
Pierre Sartolles, qui habite Enghien, mon 
noble frère ferait des baltes en cours le 
route... aux portes mêmes de Parie. 11 m'a 
affirmé avoir aperçu Frédéric dans lis en­
virons de Montmorency avec une jeune 
femme très « chic » et qui, plus est. voilée, 
comme dans les romans. Mon frère, pa­
rait-il. était rayonnant. MoL A ce récit, j ai 
éclaté de rire au nés de Villedieu Suppo­
ser oue Frédéric, si sérieux, si absorbé par 
son travail, nût cacher une intrigue mou 
reuee. vraiment cela dépassait les bornes •' 

Gravement. Mme Meuroy prononça : 
— Frédéric a. depuis longtemps "Age où 

un homme songe A se créer un foyer, une 
famille. S'il ne l'a pas fan encore, c'est 
aue. apparemment 11 n'a pas rencontré 
sur son chemin celle qu'il Juge digne de 
lui II n'a pas de secret pour sa mère. U 
se tût confié A moi. < 

« Est-il retourné à l'hôtel Sartolles ? 

— Non. Et s'il y était retourné, 0 aurait 
trouvé du changement 

— Ouel changement î 
— Tu sais oue Le Verdler, le fondé de 

pouvoirs, est mort ? 
— Oui. 
— D'une attaque d'apoplexie, il y t. Juste 

auinze tours. Aux gens que son visage tou­
jours écarlate alarmait, il répondait inva-
riublement : « Bah ! mon père était aussi 
sanguin aue moi et il est mort à «uatre-
vinet-neuf ans. Cela lui semblait une ga­
rantie suffisante pour lui-même. Dr, un 
matin. Il était assis devant son bureau d̂> 
la rue Laffite. la mine plus congestionnes 
encore cni'A l'ordinaire... Tout A coup, il 
s'est levé. D'un geste brusque il u arraché 
le col de sa chemise, sa cravate ; il a bé 
oavé : J'étouffe... i'étouf... Puis il est re­
tombé sur son fauteuil. Il avait cessé de 
vivra 

— Pauvre homme ! Il était le meilleur, le 
plus dévoué des serviteurs. Sa disparition 
pour Sartolles est une perte Irréparable 
U ne l'a nés encore remplacé ? 

— Oui et non. 
— Explicrae-tol. 
— Le iour même du décès de Le Verdie* 

Pierre Sartolles a pris auprès ds lui un 
nouveau secrétaire. Secrétaire n'est «eut-
être oa« le mot exact Car ce n'est .«as en 
aualité d'employé que le nouveau venu est 
entré à l'hôtel de la rue de Babylone, mai* 
olutôt en ami., que dts-je... en familier, 
en confident dm banquier. 

— Et comment se nomme-t-ll T 
— Jaecrues Burgos. 
— Jaecrues Burgos ?.. Je ne connais pas. 

Et toi ? 
— Mol non plus Tout ce que je sais de 

lui. c'est ou'il est très répandu dans 'es 
salons. Les journaux le citent dans leurs 

échos pour son élégance. U est de toutes 
les réunions spcztlvee, de toutes les solea-
nités artistiques et mondaines... Joueur* 
dit-on... très beau garçon... deux ou troa 
duels heureux ont achevé de faire de lut 
1 homme A la mode. 

— Un monsieur en somme peu intéres­
sant. 

— 2'-îst là mon avis. Par contre, ce n'est 
nullement celui de la majorité des femmes 
ou'il approche... Toutes... ou peu «'en 
faut... se laissent prendre, paraît-il, au 
prestige de sa moustache en croc et a la 
séduction de ses yeux qui, dans les cœ-ns 
les Plus inaccessibles, allument l'incendie* 

— De oui tiens-tu tous ces détails ? 
— De Villedieu. Je le voie quelquefois dl 

l'Ecole Militaire. Il a un cousin -ouj-u'ii-
cier dans mon escadron. D'ailleurs, il ne 
m'a pas caché sa profonde autiiMtuut» pour! 
ce Burzjâ, qui est peut-être un parfait 
gentleman, mais dont les connaissance» en 
matière de finance sont certainement les 
plus médiocres, ce qui, pour tout le mon­
da rend inexplicables le choix du baa-
cruier. 

U répéta A mi-voix comme s'il se par­
lait A lui-même : 

—• Oui. Inexplicable., en vérité. 
Puis à sa mère brusquement : 
— Mats le causa., je cause .. et j'oublie 

aue. en arrivant. j>ai vu des Institutrices, 
mademoiselle Jeanne, qui t'Attendait en 
bas. dans le parloir... Je me sauve... 4 os 
soir. mère. •. „ 

— Grand enfant dit-elle, en l'attirant 
contre sa poitrine. Peut-on te demaniag 
oh tu vas? 

Cette question parut l embarrasser. 
U eut une hésitation. 

* * * * * t*»-*"* 
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